
MARDI » J A N V I E R 1*11 Journal de Roubaix 

I vawvuaiiR ********* PAR 
• V O I T U R I . — Au court d e la nuit de 

•manche à lundi ver* mrnui?, un ouvrier 
Mftatnrier, M. Victor Depuydt, âgé de 42 ans , 

I m n l l n d'étreane* terminée regagnai t 
maMMessent son «domici le rue d'Austerl i t l . 

•*%M Moment ou il traversait la rue de la Paix , 
i l fat soudain renversé par une voiture de 

iplsc«v<jo'il n'avait pas remarquée. A ses cr i s , 
d e s «gants du poste de police étaient accou-

> u l t son» secours. Re levé l 'ouvrier fut trans-
1 à l a .permanence où M. le docteur La-
,» vntt lui donner ses so ins . Le prati-

m a relevé des contus ions sans gravi té a 
I n tête. L a vict ime a ensui te pu regagner 
t r a i e ton domic i le . 

I „ police a fait une enquête afin de décou-
«• ir l e cocher auteur de cet accident. 

M H U t T I O N A P L A N T A T I O N de Jardina. 
' traestfcirax Emile , paysagis te , Tourcoing . 678 

MOJIT «WRITE D'UN P E N S I O N N A I R E 
• > • 4 / H O O P I O E R U E L A M A R T I N E . — U n 
vieilèerd M. Charles Fl ipo, ingt de 73 a n s , 
«jMastonnarre do l 'Hospice généra l , était sorti 
BOUT aller rendre des v is i tes de Nouvel An. 

- /Vers quatre heures 3$, alors qu'i l passai t rue 
Lamart ine , il fut prit d'un malaise subit et 

V a f l a t n t m i ti trottoir. On s 'empressa au-
mrtig 1I11 vieillard» pour lui donner des so ins , 

.msnsr< tout secours fut inuti le , car la mort 
(s»*J(m»i 1 iiinrli t on cruvre. Le septuagéna ire 
N r a i r t u c c o m b é à une c o n g e s t i o n . Son corps a 
Kté transporté à l'Hôpital Civil sur la voiture 
tf* ambulance 

' Mt ta i td l 4, Réc lame aux Galeries Li l lo i ses : 
B a » laine noh-e, cote • / • ou Richel ieu , qualité 
extra, valant ï . o o , vendus t.35- 5Q57a 

Mouvaux 
VtéLINOaa L t O i m t . — Mme Angele Ducroca. 

• f a a a , demeurant a Marcq-en-Barœul. a porté 
nlainte à *f. Pettot. commissaire de police, contre 

mt Tf.~« B . . . rue des Fleurs, qui. dit-elle, «tant 
Teao lui Téeiamer une malle et du linge, lnl a 
aorte-' os» coup* et dechlr* se* vêtements. 

LILLE 
VNE VIOLENTE EXPLOSION 
Lundi mat in , ver» d ix heures, M. Fourmen-

traux marchand d e meubles, rue Charles-
Quint , constata i t qu 'une v io lente odeur de gaz 
• '«tait répandu* dana son appartement . Il 
chercha de toua cotés , mais ne trouvant rien 
e t comme l'obscurité régnait , il fit flamber une 
allumette. A peine la flamme avait-el le jailli 

n u ' u n e violente explosion se produisit . 
l i e s meubles d u salon, de la salle à manger 

s'effondrèrent sur le plancher ; les fenêtres e t 
les portes sort irent de leurs gonds e t furent 
Unoés au mil ieu de la véranda. M. F o u r m e n -
traux , lui, avai t é t é projeté à terre e t é t a i t 
légèrement brûlé à la figure, a u x jambes. 

L e docteur Trampont , mandé, lui prodigua 
ats soin». La polio» a ouvert une enquête . 

Violent incendie à Wambrechies 
Une farta» et M» dépendances détruites 

Bestiaux carbonisé* 

Dimanche soir, vers s ept heures e t demie , 
a n incendie s'est déc laré-au hameau du Cou-
Jombier, à Wambrechies , à la ferme exp lo i t ée 
p a r M. Vienne-Duthi l leul . 

Le fermier fa i sa i t sa part ie de cartes dans 
un e s taminet t o u t proche lorsque l 'a larme fut 
donnée par des passants . A ce moment , des 
flammes gigantesque* s 'échappaient de la toi
t u r e e n chaume d e la grange . Celle-ci, a t t e 
n a n t e a u x écuries e t aux étables , fu t ent ière-
a ten t la proie des flammes en quelques minu
te», e t o'est à pe ine t i on eut le temps t'e faire 
sort ir les chevaux . En revanche, les vaches 
e t q u a t r e génisse» périrent dans les flamme*. 

Le aecoura «les pompiers fut inefficace, la 
farta» t e t r o u v a n t é loignée de la route e t de 
t o u t e condui te d'eau. Pour comble de malheur , 

' I» vent poussant les flammes dans la direct ion 
d e la maison d'habitat ion, celle-ci pr i t feu à 
•on tour e t fut complètement détrui te . 

U n e heure après , t o u t était fini e t il ne res
t a i t p lu t d e la ferme qu'un monceau de ruines 
fumantes . I l y a assurance pour le tout . 

Les dégâts , très importants , n'ont pu encore 
ê t r e estimé». 

On ignore les causes d e cet incendie . 

I F A B R I Q U E D I C E R C U E I L S 
I MVYEME Fr~, M. ru II Fnt.ii,. |X 
l a s s a s aaaaaiM aw r i i a n i r«*»n. *.** 1 
Convois F u n è b r e s 
MsMhHtr Nasttr LIPORCQ, époux de Madame 

M a a a i a a a . pleuaement décédé a Ralmbeaucourt, 
l e l sr Janvier lMl. à l'axe de "0 ans. administré 
•a* l*cnawnL< Convoi et Service solennels Mer-

4 tearant, a • heurs*, église de Ralmkeau-
ta paroisse. Assemblée 4 la maison mor-

vsuvs Flerlmend DC8CARPENTRIIS. 
tas Lmli 4»*«»ri P S A N Q O I S , membre de 

la Confrérie de Notre-Dame des Sept-Uouleurs. dé-
csdee A Roabelx le 1er Janvier iv:i. dans sa 90' 
année, administrée des Sacrements Convoi et Ser
vice aoleanfl* 1» « r n i i i l l 4 Murant, * is heure*, 
an l'tattst Netre-Dam. Vigiles le mardi 3, A t h. 

e, rue de l'Aima. li». a s h. 1/2. 
et connaissances qui n'auraient pas 

res de taire-part, sont priés de consl-
lat avis cl dessus comme en tenant lieu. 

DAIS US POSTES & TÉHGÏAPHES 
NORD 

E s t transformée en médai l l e d'argent des 
P o s t a i et d e s T é l é g r a p h e s , la médail le de 
« r o n i e décernée a M. Loui s Ju le s , facteur 
chef"* Li l le . 

L a médai l l e de bronze e s t décernée à MM. 

BtaugTand, facteur chef a F e u r m i e s ; Bogaert , 
facteur suburbain à Haaebrouck; Cauchy, fac
teur rural à Mont ignv-en-Ostrevent ; Durie , 
facteur rural à S t e e n v o o r d e ; Fréchel le , fac
teur chef à Lil le ; Laurent», courrier con
voyeur a Hazebrouck ; Lerminet , courrier 
convoyeur à Li l le ; Marchand, facteur des té
l égraphes à Va lenc i ennes ; Ovelacq, doyen 
des facteurs de ville à L i l l e ; Peeters , facteur 
de vi l le à Li l le ; S c h a p m a n s , facteur de ville 
h Roubaix ; Verrier, facteur rural à Thiant ; 
Wayenburg, facteur local à Godewaersvelde. 

TMIê&KAL COÊMECTIOHHEL DE LILLE 
Présidence de M. COOABD, vice-président 

La prescription 
C ' e s t s o u r on vol de pantalon commit le 17 

juin 1907, au préjudice de M. Leclercq Arthur, à 
alouscron, qu'est pounuivi devant les tribunaux 
répressif* français, Linjier Angelu*, 29 ans. Il 
e*t également soupçonné fortement d'autres vois 
mais il eut pour «.es faits un non lieu. En ce qui 
concerne le vol du pantalon, le tribunal de Cour-
trai avait prononcé une condamnation le 6 avril 
1906. 

Français, Lingier l'était réfugié en France et 
de cette façon, la condamnation des tribunaux 
belges n'était pas exécutoire matériellement. 

£ n 1910, une convention internationale permit 
aux tribunaux des différents pays "de réprimer 
chez eux les délits commis à l'étranger, a condi
tion que le fait reproché fut réprimé par leur 
juridiction nationale et fut porté à la connais
sance de l'autorité judiciaire par une dénonciatign 
en règle. 

Au caa présent le fait reproché a été commis 
le 16 juin 1907; la dénonciation du procureur du 
Roi est intervenue après le* trois années néces
saires pour la prescription de l'infraction, exac
tement le 3 décembre 1910. 

Aussi, le défenseur de J'accuse, M Valenducq, 
invoque t il en ton nom la prescription libératri
ce que le tribunal admet par adoption des motifs 
cités plus haut. 

Affairât d iverses 
— Pour fraude de loo.UX) allumettes, le 29 

décembre, au pont du canal, à Koubaix, Vaugin 
Fernand, £3 ans, sans domicile fixe, et PianUic 
Arthur, 27 ans, maçon à Roubaix, sont condaan-
nés : le premier à 16 jours, le second à 6 jours et 
tous deux paieront o00 ir. d amende. 

— Pour fraude de 27 kiloga de tabac haché, 
le 30 décembre, rue de la Bourgogne, à Tourcoing, 
lUverhaerde Jules, l à ans, tisserand, sans domicile 
fixe, est condamné à 6 jours avec surfris, tandis 
que son complice, Jiarbe -\oèl, 17 ans, oacleur a 
Tourcoing, encourt 6 jours sans sursis. Tous deux 
recueillent 500 fr. d amande. 

— Pour lraude de id kuogs iCO- Uollun«iiJ:es., 
aux briqueteries V irnot à Lieers, le 'JJ dtxenV/re, 
Gahouet Jean, 18 ans, sans domicue nxe, sai 
condamné .4 6 jour* avec sursis et 500 francs 
u'amende. 

— Pour fraude de 1 lui. 200 d'allumettes, le 
2o décembre, au sentier ou li.au. liai ol, à Wat-
trclos, Bcaudemont Charles, 50 ans, journalier, 
•ans domicile fixe, encourt un mois et 600 iancs 
d amende. 

— Pour fraude de 55 kilogs d'allumettes et de 
1 kilog. de tabac haché, le 2b décembre, à la ruel
le des Sorciers, à Lys, Uebucquoy Edmond, 19 
ant, mineur à Roubaix, encourt 24 jours-; son 
complice, Vaesen Joseph, 20 ans, boulanger au 
même lieu, 12 jours de prison, et tous deux paie
ront 600 fr. d amende. 

— Déjà titulaire de A3 condamnations, Antoine 
Guillaume, 57 ans, tut trouvé vagabondant à 
Lille, le î d décembre. 1 mois de prison. 

— L'oruil Victor, 26 ans, qui mendiait à An 
nosullin, le 27 décembre, sous couleur d'une sous 
cnption pour une famille nécessiteuse, encourt 
pour ce fait 15 jours de prison. 

— Inculpé de vols à Lille, notamment au pré
judice de M. Bischop, cabaretier, rue Saint An 
dire, à Lille, le jeune Coipart, âgé de 11 ans, est 
aco/uitté comme ayant agi sans discernement et 
confié à l'assistante publique. 

— Le sieur Maes qui insulta le contrôleur des 
tramways Leroy, est condamné à.'2h fr. d'amende 
et il paiera au contrôleur, partie civile, le îranc 
de dommages-intérêts réclamé. 

— Le 20 décembre, à Roubaix, Maurice.Kalks-
tein. 16 ans 1/2, siintroduisil chez. Mme Vergin. 
épicière, rue Pellart, à Roubaix, où il prit une boi
te d* bêtises de Cambrai. D'autres individus se 
trouvaient avec lui qu'il prétend ne pas connaître. 
Le .tribunal estimant complet le discernement de 
l'accusé, le condamne à 3 mois de.prison. 

— Dans une auberge d'iirquingnem-Lys, le 6 
décembre, Vandenbroucke Achille, 24 ans, man
geait côte à côte avec un sieur Désiré Bouche, 33 
ans, mineur à Wingles. Au moment de payer, 
Vandenbroucke prétendant que Bouche Bavait in
vité, entra en discussion avec ce dernier e t finit 
par lui porter un coup de couteau à la tempe 
droite, coup de couteau qui trancha presque com
plètement l'oreille droite. 3 mois à Vandenbrou-
oke. 

— Employé chez M. Delaere, tapissier, rue de 
Paris, à Lille, Dumortier François, 21^ ans, de
meurant rue Ban de Wedde, emporta et-conserva 
chez lui des tentures funèbres qu'uncperouisit ion 
fit découvrir. Le 16 décembre, le tribunal l'avait 
condamné par défaut à 4 mois de prison, tiur 
opposition le tribunal réduit la peine à deux 
mois, 

— Accusé d'avoir, à Lomme,. le 26 décembre, 
volé un vélo ù un «ieur -Marquillies, vélo qui fut 
plue tard retrouvé dans un fossé, Swyngedauw 
Gérard, 26 ans, encourt 3 mois de prison. 

— En septembre dernier, à Halluin, se rencon
trèrent des partisans et un livreur des deux coopé
ratives à tendances politiquesaqui 'te partagent la 
clientèle du pays. Vandeviele-Gustave, 21 ans, et 
Obvier Julien, même âge, se. montrèrent d'une-
violence exceptionnelle envers Victor Caunc», 39 
ans, employé à Halluin. lia»encourent : le pre
mier 15 jours avec aurais»,le second"8-jours, mais 
il paieront 50 francs d'amende. 

— Entrepreneur à Lille, M.-^lieroy-DéTosiaux 
avait été poursuivi comme responsable.pour n'avoir 
pas veillé, le 6 iuillet, à ce que les échafaudages 
construits dans les chantiers-dont i lqevait-la di
rection, fussent munis . d'un «gaede-corps1 «rigide 
Pour sa défense,,i l avait-invoqoé^qu'à'réchafau-
dage incriminé se trouvait un chef» de-chantier, 
ce qui était du reste reconnu dans le procès-verbal" 
et qu'en conséquence il ne pouvait-être-condamne. 
Le tribunal correctionnel, devant»qui M. Leroy-
Derosiaux était cité à cause de son état'de^ réci
dive en la matière, l'a renvoyé des fins de la-
pouTSuite en invitant M. le procureur de la Répu
blique à te pourvoir en simple«police pour le-chef 
de chantier qui, lui. n'a subi encore aucune con
damnation pour infraction à la police-do-travail 

et qui, pour cette raison, ns peut être traduit 
qu'en «impie police. 

— Duvillier Anselme, 53 an», qui, le 12 no
vembre, à Roubaix, vendit de la luangarine co
lorée artificiellement mais non dans lfci formes 
requises par la loi, est condamné à 500. fi. d'amen
de. 

Concerts et Spectacles 
ROUBAIX 

— Au ORAND THÈCTR» HIPPODROMI. — La 
matinée. — La troupe des tliéawes municipaux de 
Lille a donné, dimanche, en matinée, une repré
sentation de* c Mousquetaires au couvent t , opé
rette en trois actes. 

Le lifcretto de cet ouvrage est une adaptation 
musicale d'un ancien vaudeville de Paul Duport 
et Saint-Hilaire : •« L'Habit ne fait pas le 
Moine a, La musique est dé Louis Vaniey, fils et 
élève de Pierre-Jceeph-Alphonse Varney, qui s'ac
quit une certaine notoriété comme compositeur, 
notamment comme auteur du chant des Giron
dins « Mourir pour la. Patrie », et qui se fit sur
tout un renom comme chef d'orc'hestre. 

Compositeur fécond, Louis Varney, qui s'était 
spécialisé dans l'opérette, a produit de nombreu
ses œuvres pour divers théâtres de Paris. Sa mu
sique est aieirte, vive et enjouée. Il a le respect 
de la forme et le sentiment des situations, c Les 
Mousquetaires au Couvent » sont le seul de ses 
ouvrage* qui ait conservé la vogue dont ils ont 
à peu près tous joui dès leur apparition. L'on y 
remarque de jolies romances, une ronde de pay
sans d'une alliM'6 franche et originale et un 
chœur de jeunes filles d'une harmonie captivante. 

Les artistes de la troupe de Lille en ont donné 
une très bonne interprétation. Mmo Anny o o e t 
a personnifié .Simone avec son talent plein d'as
surance et d'entrain; Mmts Loyerc et Ketty Dar-
mon ont donné aux rôles de Marie et de Louise 
le charme qui leur convient; Mmes Feitlinigex et 
Coumont ont rendu ceux de Sœur Opportune et 
de la 'Supérieure avec un sens exact des situa
tions. L'espiègle essaim des pensionnaires était 
aussi bien représenté par Mmes MaiUer, Duval, 
Aubert, Jolly et Bechade. 

Les rôles d'hommes ont été également tenus 
.ivec une parfaite satisfaction par MM. Wea-
phale, plein d'une joyeuse verve dans le person
nage de Bridaine; " Jirunat et Tilly, chanteurs 
agréables dans ceux de Brissac et Contran ; Ou-
franc, Vandty, Warnoux, Martel», Delannoy, 
Desnoyelles et Diot, dans leurs fonctions rasnte-
Uves. 

Les chœurs et l'orchestre ont .complété un bon 
ensemble qui a produit sur les spectateurs une 
impression favorable manifestée par les nom
breux applaudissements et les rappels dont les in
terprètes ont été l'objet. 

—1 La Soirée. — Une seconde représentation 
,1 eu Heu le so,r, donnée par -la tournée EdmonU 
"ouciié qui a interpiété comme lever de rideau, 
un -vaudeville en un acte*« La Main de sa fcilJe > 
d une pièce en trois actes, * Le Papa du Rc-gi-
ment *. 

Le vaudeville, qui est de -M. Mouézy-Eon, ne 
se distingue par aucune'note bien caractéristique; 
les situations, bien que:nettement définies, y sont 
équivoques et l'action s'attarde dans des détails 
sans signification spéciale. Il a été bien interpr^t.-
par Mmea Berthe Lhéry, Deiresnay et Renetty 
et par MM. Morlac, Serton, Manin et Mentor. 

« Le Papa du Réjiment », dû à la collaboration 
de MM. Mouézy-Eon et J. Dmi-ieux, est une pièce 
construite avec des situations parfois un peu ris
quées, mais assez heureusement trouvées et ingé
nieusement combinées pour former un intéressant 
imbroglio que le bon colonel Boutin n'arrive pas 
sans peine à éclaircir. 

Mlle Rachel Holfman a rempli le rôle de Mi-
rette Dorval avec grâce et aisance. A ses côtés ont 
figuré dignement les dames qui avaient interprété 
le vaudeville, ainsi que Mme Lepage. 

M. Beauvais a composé un type bien réussi de 
colonel bon enfant, mais qui n'aime pas à ce que 
1' « on se paie de sa tête »; M. Souc-hévjut un 
bon notaire soucieux de ses intérêts et qui.Vtrans-
formé en lieutenant de chasseurs, supporte avec 
patience les mésaventures que lui vaut cette 
transformation. M. Mentor fut aussi un Poileux 
désopilant; M. Ruelle, un lieutenant de I'ara-
delle intelligemment compris; M. Manin, un t a -
caparède bien imité; M. Morlac, un Onavillon 
conscient de ses i'onctions-et M. Serton, un oncle 
Martial parfaitement caractérisé. 

La pic^e a obtenu un réel succès et les inter
prètes ont été souvent applaudis et rappelés après 
chaque acte. 

AU THÉATBK DE Rot'BAIX-tONTFNOÏ. 
C'est devant une assez belle salle qu'a en « t u , 
dimanche, en soirée, une représentation de la 
< Joueuse d'Orarue », drame en onze tableaux, 
de MM. Xavier Montépin et Jules Dornay. 

Par ses situations tour à tour profonoc-ment 
émouvantes et fortement dramatiques, cette œu : 
vre malgré ses nombreuses représentations qui-
l'ont fait connaître de tous, reste populaire e f 
conserve le privilège d'intéresser vivement es 
spectateurs. L attention émue et soutenue avec la
quelle le public du théâtre du Fontenoy en a suivi 
dimanche soir, les impressionnantes péripéties, en 
a fourni une nouvelle preuve. 

L'intérêt du drame.a d'ailleurs été vaillamment 
soutenu par une interprétation à laquelle les as
sistants ont donné de nombreuses preuves de sa
tisfaction. , , 

Mlle Yrvonne Boutry e est montrée bonne ar
tiste et particulièrenic-iit sympathique dans le rôle 
de Marthe iSxdlier (la Joueuse d'Orgue). La valse 
des Roses et des Cerises, qu'elle a très gentiment-
chantée au onzième tableau.avec toute la iroupe, 
a obtenu un très beau succès. Tous les autres 
rôles, principaux ou secondaires, ont ete égale
ment tenus consciencieusement et nous devons 
enelober dans une même note de satisfaction :-
MnW'Vasseur, Delières, Préval. Darcey. Béent , 
Denized et Jane, ainsi que MM. Harmant, 1*1-
puis, [Duval, ISeureJ', Georget, Lamberty, Ber
nard iFamery, Reber, Remont et Henriot. 

Le théâtre de Ronbaix-Fontenoy donnera, sa
medi, en soirée, et dimanche, en matinée et soi
rée trois représentations de « Biiibi ». 

_ _ • L* nol* Sacré » sv*o M"- A. Cavell. — La 
représentation du • Bols sacré • aura Heu le di
manche 8 janvier, en matinée, a l'Hippodrome. 

TOURCOINQ 
Au ThéAtr* Munlolpal. — Malgré les fêtes du 

nouvel An les deux représentations de dimanche 
ont été relativement bien suivies. -Louise» donnée 
en matinée a été une occasion nouvelle pour les 
excellents artistes qui Interprètent si b'en 1 œuvre 
de Oustave Charpentier, de recueillir des ovations 
absolument méritées. 

Le soir, nous avons eu une bonne reprise un 
. Flibustier • de Richepln et Mlles Bonheur et Le 
Marec noss ont fait goûter la poésie et le senti
ment dramatique. Quant au « FMs surnaturel » de 
Grenet-Dancour 11 a excité, d'un bout à 1 autre 
do la pièce, le fou rire . reservo faite pour quelque; 
sous-entendim par trop lestes, et sur lesquels d ail
leurs les artistes ont eu le bon goût de ne pas 

appuyer, on ne peut rien concevoir de plus drôle: 
11 faut louer tous les Interprètes de ce joyeux vau
deville de leur entrain endiablé. 

— Jeudi 5 Janvier, à S h. 1/4 précises, irrévoca
blement dernière représentation de - L'Attaque du 
Moulin •. drame lyrique en 4 actes. Musique de 
Alfred Bruneau. Pour donner satisfaction aux nom
breuses personnes désireuses d'entendre cet opéra 
dont le succès fut si grand à la première, la Di
rection a pu décider Mme Walter-VUla à se faire 
entendre & nouveau dans le rôle de «Françoise • 
et a l'honneur de prévenir le public q u A Miarka t 
et « Le chemineau » devant passer incessamment, 
cette représentation sera irrévocablement la der
nière de « L'Attaque du Moulin • qui ne pourra 
être jouée le dimanche en matinée. 

La location. «st_ ouverte. — Services d'omnibus 
assurés après le spectacle pour Roubaix et Muus-
eron. 

— La Patlt Jacques, le beau'draj»:e tiré du Toman 
de M. Jules Claretle, de l'Académie Française, a 
obtenu lundi soir un succès colossal. Le nombreux 
public qui se pressait dans la salle de spectacle a 
applaudi chaleureusement les principaux éléments 
qui ont rivalisé de talent dans l'interprétation de 
leur Tôle. Nous pouvons féliciter sincèrement Mlle 
Le Marec qui a joué te « Petit Jacques > avec beau
coup de réalisme. Les diverses scènes, notamment 
celle de l'hallucination, ont produit une vive Im
pression. M. Roy «Père Girard» a été parfait: 
M. Martial a joué « De la Roseraie » en artiste 
consommé. Quant à M. Gérald, le comique amu
sant, a donné à pon t-ersonnage de « Polyte » toute 
la gaieté qu'il comporte. Mmes Bonheur « Jeanne » 
Rey » Mère Robiquut ». et Mlle Bu>sy ont Joué leur 
rôle en conscience. M. Bondrilk- » Henri de Laver-
dac », Houdez hjs » Georges de Laverdac » ont éga
lement droit a der> éloges. En résumé, représenta
tion réussie en tous points. 

Concert olauiqu*. — La Société des Concerts 
Symphonlques de Tourcoing offrira un grand con
cert à ses abonnés, samedi prochain 7 janvier, a 
8 h. 1/2 du soir, au théâtre municipal, place Le-
verrier. 

La commission, toujours heureuse dans ses choix 
d'artistes, s'est assuré Ifi concours de Mlle Jeanne 
Campredoh, première chanteuse de l'Opéra ; et de 
la jeune et déjà célèbre violoniste Mlle Marthe 
Marcelli. M. Paul Magor. riantste-accompagnateur. 

L'orchestre interprétera, sous la haute direction 
l e M. Auguste Dubois, différentes œuvres remar
quables de Wagner, Mendelssohn, Llstz. 

CINTBAL-CirïÉIA, r - <\!X:iïbrtu 

Aujourd'hui mardi et demain : Séance continue 
de 3 h. â 7 h. Tout le nouveau et magnifique pro
gramme : LA NATIVITÉ, grand film religieux ar
tistique, les fleuTs stéréoscoplques et papillons vi
vants. Nombreuses vues comiques, etc., etc 98976d 

W * f ? G p R ï l l & S BO»DtES CVord)_ 
Fabrication •jerleeliouée. Dépôt 116, rue des Iris, Kmbaii. 

L* • Journal d* Boubais » publie gratuitement 
•ou* ootto rubrique, les réponse» aux de
mandes do renseignement». 

B. S. — Ces cours existent à l'Ecole Nationale 
des Arts Industriels de Roubaix. —— .Vu/ s'y 
jrutlc. — M. ! • docteur e-avary, place Richebé, 16 
à Lille. P. D. 1. — Oui. Mon<j,j. — 
Au directeur de la Compagnie l'Electrique Lille-
Roubaix-Tourooing-, à Lille. MARC. — Le 
comité est en formation. A.M.J.V. — Nous 
n'en connaissons pas. 

in . MÛ v mm 
ehâtsai Petite-Synthe (N.r.) 

MALADIES • E R V E U 8 E S 
RHUMATISI&ES ... 

iïmiw de l'EBsiiiieint 
CONSERVATOIRE NATIONAL DE MUSIQUE DE 

ROUBAIX. — Concours pour deux emploi» de pro
fesseur do solfège (demoiselles). — l'n concours et* 
ouvert potV l'obtention de deux emplois de pro
fesseur de solfège (demoiselles), au Conservatoire 
de musique de Roubaix, pour les classes suivantes : 
t" classe, traitement annuel : 700 francs; classe 
élémentaire. 300 fr., pour trois cours par semaine, 
de une heure et demie chacun. 

Les cours auront lieu les lundi, mercredi et ven
dredi, de 11 heures 1/2 à 1 heure 

Ce concours aura lieu le samedi 2 Janvier 1911, 
à 2 heures 1/2 de l'après-midi, au Conservatoire. 
Les Inscriptions seront reçues au secrétariat du 
Conservatoire Jusqu'au 6 inclus, dernier délai. 

Les candidates devront, pour être admises à con
courir, produire leur titrait de naissance, justifier 
de leur nationalité française et seront dans 1 obli
gation d'habiter la ville. 

Elles auront a subi:- les épreuves suivantes • t* 
Lecture d'une leçon a sept clefs : 2- Questions écri
tes de théorie: 3" Ilictée musicale; 4" Acompatne-
nient au piano d'une leçon de solfège. 

TOURCOINQ 

— Lycée de Tourcoing. — M. Lamoiiette, ré-
pétitenir au lvcée de Toureoiti£. dhargé à titre de 
suppléant des fonctions de répétiteur au lycée de 
Lille, est nommj répétiteur au dit lycée, en rem
placement de M. J-'ontille, appelé à d autres fonc
tions. 

Cet arrêté aura son effet à dater du V jan
vier 1911. 

M. Le Treust. bachelier ès-lettres et ès-sciences, 
répétiteur nu collèèx' de Saint-Aïu.ind, est Dominé 
répétiteur (2" ordre) (5" classe), au lycée de Tour
coing, en remplacement de M. Lamoiiette, . ap
pelé à ans autre résidence. 

Cet, arrêté aura son eil'et à dater du 1" jan
vier 1911. 

N o r d 
UN PENDU A SOMAIN. — M. LoilU De!ct.trez. 

•Il ans, plombier à Somain. malade depuis quelque 
temt>s, s'est pendu dans une chambre de l'auberge 
Caudrelier où il habitait. 

LsTtTONSTlMTIOlir 
les H é m o r r o ï d e s , l ' E m b a r r a s g a s t r i q u e 
et i n t e s t i n a l , la B i l e et la C o n g e s t i o n 
c é r é b r a l e sont combattus avec succès par le 
TAMAR INDIEN GRILLON qui.^râce à e s com
position entièrement v é g é t a l e , n'irrite jamais 
l'intestin. Se prend Bans rien changer à ses hubi-
tudeset,contrairement aux purgati [ « d r a s t i q u e s 
et m i n é r a u x , son usage journalier n'en diminue 
pas l'efficacité. Joli à l'œil et agréuble au goût , 
c'est le laxatif idéal des dames et des enfants. 

Envoi d'Echantillon gratuit 
tur demsude adressée 13. Rue Pavée, Parla 

S <S« ctouoe dans toutes te* Phari 

BELGIQUE 
LE I " JANVIER 

L$s réc$pll0KS M PêMs ëê Bruxelles 
LE SÉNAT 

L e roi a reçu d imanche une dé légat ion d u 
Sénat. Répondant aux souhai t s de l a Haute-
A s s e m b l é e , le souverain a dit : 

J'aime à voua dire, messieurs, que j'ai gardé 
le vivant souvenir des séances du tiénat; j'ai pu 
me convaincre combien sont fortes, dans votre 
assemblée, les traditions de travail et de dévoue
ment au bien public. 

Le Sénat justifie toujours pleinement la con
fiance que le Congrès met en lui. 11 est un élé
ment nécessaire de modération et-d'union. 

Les nations grandissent et prospèrent en res
tant fidèles aux principes qui les firent naître, 
aux grands principes qui ont scellé l'union de 
tous les citoyens dans l'amour d'un même sol 
natal. C'est à ces hautes préoccupations qu'il faut 
se tenir lorsqu'on aborde les problèmes souvent 
bien graves qui se posent devant 1"avenir d'un 
pays. 11 semb'e que la question des langues 
doive venir bientôt au wtMLmrm de ces problèmes. 

J'éprouverais, Messieurs, uneTéelle aiiiiction si 
je voyais les deux fractions ue, notre population, 
toutes deux si vaillantes et si**dignes d ardentes 
sympathies, créer entre elles des malentendus et 
des causes de discorde. J o i g n o n s les ressenti
ments qui suivent les discussions trop vivfcs; en
tre les peuples comme entre les individus, ils 
sont difficiles à effacer. 

Songeons dès à présent à préparer des solu
tions qui tiennent légitimement compte des as
pirations, des besoins, des intérêts des deux par
ties de la nation. Dans un pays libre, les re
vendications peuvent se maniiester en pleine in
dépendance. 

Mais il est sage que l'expression de ces reven
dications reste dans les limites raisonnables que 
commande l'attachement bien entendu à notre na
tionalité. 

Les circonstances ont montré récemment que 
la Flandre et la Wallonie s'entendent pour don 
ner chacune à la Belgique une pléiade d'artistes et 
de littérateurs. 

Unies dans une gloire commune, elles doivent 
rester'unies dans le développement et la culture 
de leuVs qualités natives. 

* LA CHAMBRE 
Voici la réponse du roi aux- v œ u x expri

més au nom de la Chambre : 
La Chambre sait avec quelle attention je suis 

ses travaux. L'inaportance de son rôle grandit 
d'année en année. Aussi les intérêts dont le Par
lement a la garde deviennent toujours plus nom
breux et plus variés. 

Messieurs, c'est en se pénétrant sans cesse des 
besoins moraux et matériels de notre temps, 
c'est en gardant le contact avec les réalités, que 
le régime parlementaire conservera le prestige et 
l'autorité qui lui reviennent dans un pays cons
titutionnel. 

La mission du Parlement s'est encore élargie 
depuis que la Belgique a repris le Congo. Mais 
nous ne pouvons prétendre résoudre d'ici tous les 
problèmes qui vont se poser dans notre colonie; 
a ce point de vue comme à bien d'autres, nous ne 
devons pas craindre de nous inspirer des exemples 
qui nous ont précédé dans la colonisation. 

Pour la législation colonial", c'est à une étude 
impartiale des faits qu'il faut s'attacher d'abord 
si l'on veut que les mesures prises répondent à 
leur, but. Je ne manquerai pas de vous seconder 
toujours dans la giande tâche qui s'impose à 
nous. J'ai l'assurance de me trouver en commu
nauté de vues avej le Parlement lorsque je m ef
force, d'accord avec mon ministre des colonies, 
de consacrer aux nécessités ;çs plus urgentes du 
Congo l'annuité que le traité Ue cession a mise 
à la disposition du 'souverain. 

Cette année, je jne propose, tout en continuant 
à assurer les pensions oes anciens Africains et 
à encourager nos missionnaires, de développer 
d'une part les travaux d hygiène, de l'autre la 
reconnaissance et l'appropriation de la grande 
artère fluviale du Congo — qui est, avec UJI ré
seau de chemins de fer judicieusement combiné 
et dont je souhaite la complète réalisation, un 
des principaux facteurs de tout progrès économi
que. 11 entre dans mes intentions de rendre plus 
rapides les communications entre les divers pos
tes établis surN le fleuve. J'ai fait, mettre à l'étu
de et compte assurer la construction cï*un navire 
modèle. 

Knfin. je me suis préoccupé de l'établissement 
de la -télégraphie sans fil. Il est indispensable que 
des moyens de correspondance rapides et surs 
soient créés. D'aiitres colonies sont arrivées dans 
ce domaine à des résultats pratiques^ pourquoi 
ne pas nous attacher à être partout cù noua} le 
pouvons, les pionniers du progflfcs? 

Les taches qui nous sollicitent sont dignes de 
tous nos ciiort:. Elles doivent être au-dessus des 
controverses des partis; la préoccupation cons
tante et commune de tous ceux qui, comme vous 
et moi, se dévouent passionnément au bonheur 
et à la prospérité de notre patrie. • 

Le roi a encore reçu le Consei l des Mines , 
la Banque Nat ionale , l 'Académie des scien
c e s , l 'Académie de médecine . l 'Univers i té , le 
Consei l provincial , le Consei l c o m m u n a l de 

.Bruxel les , la Société Générale , le Consei l des 
H o s p i c e s , le Tribunal de commerce , le Tribu
nal de ire instance , la C o m m i s s i o n provin
ciale d 'hyg iène . 

Les réceptions ont pris fin à une heure. 

Rencontre o> trains de marchandises 
Hasse l t , 2 janvier. — U n accident de che

min de fer s'est produit samedi soir, à Neer-
pelt. 

On sait que Neerpel t est une station im
portante où se croisent les l i g n e s de L i è g e 
par Hasse l t , vers la Hol lande et cel le d'Os-
lendc h Dusse ldorf par Anvers et Gladbacli . 
Le train de marchandises qui doit arriver 1 
Hasse l t à 7 h. 20 du soir, manoeuvrait en 
irare, samedi , lorsqu'une erreur d'a igui l lage 
l 'amena sur les vo ies principales au moment 
où survenait à toute vapeur de Hamont , un 
autre train de marchandises . L e premier, pri ; 
en écharpe, fut culbuta ; quatre w a g o n s fer
més gr impèrent les uns sur les autres cl 
S'amoncelèrent avec c e u \ du train de Hamont 
en un a m a s , un enchevêtrement inextrrcah!" 
qui avait p l u s de 11 mètres de h'aut ! La lo
comotive du train de m a n œ u v r e fut coupée de 
son tender et continua son chemin , tout.-
seule , sans machin i s te : el le ne s'arrêta qu'à 

Ovetpel t , - faute .detpness ion l 
Par u » ' h a s a r d providentiel , iLn'y avait pas 

de morts . Les machin i s tes sont indemnes ou' 
à peu près ; un chauffeur et un ouvrier du 
dépôt de Hasse l t , sont l égèrement blesses . 
Le plus sér ieusement atteint est un serre-
frein du train tamponné : sa guéri te a é t é ré
duite en miet tes , s a l ampe a été retrouvée 
sous l 'amas de débris , tandis qu'il était lui-
m ê m e projeté au loin, au-delà d'un tas d e 
bil les rangées le l o n g de la voie . 

Il y a eu , ce la se conçoit , u n e grande per
turbation dans le service d e s trains de Hol 
lande. Le déblaiement d e s voies s'effectue 
lentement par un personnel et un matériel 
de secours venus de Hasse l t , de Landen et de 
L i è g e . L e transport des voyageurs d'un bout 
de la gare à l'autre, a. d û se faire d'abord 
par transbordement. Il a l ieu, depuis ce soir, 
par u n e nouvelle voie q u e l 'on a établ ie e n 
hâte et par laquelle s'opère tout le trafic. 

ASSASSINÉ, DÉVALISÉ & CAMBRIOLÉ 
Namur , 2 janvier. — L ' a t t e n t a t dont a é t é 

v ic t ime Michel Cognoul, de H a n r e t (Egheaee) 
est plus grave qu'on l 'ava i t d i t d'abord. 

Cognoul , qui- a. «à ans , e s t marchand ambu
lant . I l rentra i t chea lu i^ l e aoir, quand d e u x 
ind iv idus cachés d a n s la -maison l 'assai l l irent 
à coupa de -couteau , l 'assassinèrent e t le l igo
tèrent . 

I l s lui versèrent ensu i t e un verre d'eau sur 
la t ê t e pour voir s'il ne revenait pas à lu i , 
puis lui volèrent s e s économies , 1.650 fr. , q u e 
Cognoul porta i t d a n s une boîte placée sur «a 
poitr ine. Après cela, les deux bandits cam
briolèrent la maison e t emportèrent pour 800 
francs de marchandises . 

Le parquet d e Namur a fa i t u n e descente 
à Hanre t . 

MENIN 

Encore IB aceideit martel 
UN HOMME ÉCRASÉ PAR LE TRAM 

VICTIME DE SON IMPRUDENCE 
A peine l 'émot ion, causée il y a huit jours , 

par le tragique accident du Pont-Neuf et 
dans lequeLun n o m m é Alphonse R o g é a trou
vé la mort, est-el le ca lmée , qu'un autre acci
dent, non moins grave vient de jeter la cons 
ternation parmi la population des Baraques . 

U n h o m m e , e n voulant monter sur le tram 
à la marche, s'y est pris si malheureusement , 
qu'il est tombe entre deux voitures 11 a été 
relevé mourant et le malheureux expirait quel, 
ques instants plus tard. 

voic i dans quel les c irconstances s'est pn> 
duit cet accident : 

U n bûcheron, M. Isidore Loncke , 45 ans , 
habitant une localité des environs de Tour
nai, était venu le jour de l'air, à Menin, faire 
ses etrennes aux membres de sa famille Jl 
comptait prendre un peu avant cinq heures 
le tram de Mouscron, afin de là, r e g a g n e r 
1 ournai. 

Vers quatre heures et demie , M Loncke 
se trouvait, avec ses parents dans le quartier 
des Baraques , et avant l e s adieux du départ 
tout le monde était réuni à l 'estaminet . A 
•1 Ours . t e n u , rue de Mouscron, par M. Henri 
Uebusschere , pour y prendre une dernière 
consommat ion . C o m m e l'heure s 'approchait 
ou le tram devait arriver, quelqu'un le fit ob
server au bûcheron, qui répondit • < 'Jah 1 je 
1 entendrai bien venir ; quand ii passera ici 
je monterai à ia marche. ». Et Loncke prit 
encore une chope, puis partit avec l ' intention 
de se diriger vers l ' a n ê t du tram, établi à 
1 ang le des rues de Lil le et de Mouscron. 

Mais le tram ayant quitté l'arrêt, s'était 
déjà m i s ' e n marche, et M. Loncke le ren
contra en- face l 'estaminet « A u Coin P e r d u * 
Prenant son élan, il saisit une po ignée , pen
sant sauter sur le marche-pied. 
• Mais le malheureux s'était trompé : au lieu 
de saisir la po ignée placée vers la voiture, il 
avait pris cel le s i tuée en arrière de la plate
forme, de sorte qu'au lieu de sauter sur le 
marche-pied, il était tombé entre deux voi
tures. 

C'est la version que produisent les témoins 
version corroborée du reste pat le garde d u 
tram, M. Hol lebecque Celui-ci qui, à ce m o 
ment passait d'une voiture dans une autre, 
vit Loncke sauter et puis abandonner la poi
g n é e et rouler sous le tram. 

N e perdant pas son sang-froid, M. Holle
becque fit manoeuvrer la sonnerie d'alarme et 
aussitôt le tram stoppa. Sous l u n e des voi
tures, on aperçut alors .le corps du malheu
reux, en proie aux derniers spasmes . 

Le personne! du tram s 'empressa de dé
g a g e r l'infortuné ; au moyen d'un cric, l'on 
souleva la voiture. M. le docteur Mahiéu et 
le R. P. Dause t , S. J.. d'Hal luin, à la nou
velle de l 'accident, s'étaient portés sur les 
lieux, et, passant même sous la voiture, con
tribuèrent à retirer la vict ime de sa s i tuation 
critique. 

Loncke était inanimé, mais c o m m e il res
pirait encore, le P. Dause t lui donna 1 abso
lution « in extremis > . 

On transporta le malheureux à l 'estaminet 
« Au Coin Perdu », et à peine y était-il par
venu, qu'il rendait le dernier soupir. M. le 
cocteur Mahieu constata que Loncke avait 
le bras droit complètement sect ionné, la 
cuisse g a u c h e fracturée et la poitrine défon
cée. La mort était due à des lés ions internes . 
, Vers six heures et demie , le corps a é t é 
transporté à la morgue , L'enquête d 'usage a 
été faite par M. Vanden Bbssche , c o m m i s 
saire de police. 

L'accident était à peine cojinu dans le quar-
er, que plusieurs centaines de personnes se 

rouvaient m a s s é e s près du t Coin Perdu • . 
Tout c e monde g ê n a quelque peu, les e m -

'oyés du tram, dans leurs opérations en vue 
de d é g a g e r la victime. On se livra même à 
•M manifestat ion hosti le contre ces employés 

»t c'est ainsi que !e tram arriva à 'Mouscron 
avec plus d'une demi-heure de retard. 

»JN «JOURNAL OE ROUBAIX* 
«M u r a l » janvttr l«o 

Sous les Salons 
PAR JEAN ROLLAND 

Btumnna ba lbut ia , le» y e u x troubles, car 
T i f l i — l i n n Dt>pouvait lui sortir de la gorge, 
U j»ji e * * semblé qu'e l le prononçait une con-

1 J e cro i s . . . on m'a d i t — est-ce que j e peux 
n ' a r r ê t e r à c e t t e idée-la P 

Jfc b ien , oonclut l'infirme dana son inoon-
assasf* égoieme, t o u t e s t peut -ê tre mieux e insr . 
O u i anus d i t que c e t t e mort n 'es t pas provi-
SnanVelleP Qui sa i t quels chagrine t ' é ta ient ré-
attTTfaP Tu U rés igneras . . . n 

d b s s M B , aOB) « s u r protesta i t , ce faible cceur 
dé fa i l l en t q«> n'avait pu contenir jusqu'au 
ftjeajt | n eker e t t endre secret , ce cœur qui t e -
s j s j t à son mal par les mêmes l i ens qu 'à son 
•sBoor . I s t - o e q u e vra iment les années au-
n i s a * raison d e sa pe ine , t ar i ra i en t à l a longue 
I » s—lus des lertne»? Eet-oe que par la su i t e , 
easns o a avenir que son imaginat ion refoulait 
tj^P | a i n . +n» a» retrouverai t indifférente 
a o s n s e par le passé, la douleur m o r t e e n e l le , 
lejvsaroe à la s é r é n i t é d e son insouciance per-

« On s e console d * tout, fit à mi-voix Mme 

• M O h ! lassa is 
— JssaeàsF r é p è t e U mère incrédule , orokv 

•sjsj, o s s 'as» 1» douleur. » 
M e servait, e l l e , comment heure par heure 

s ' I m l s f l l 1s «osjàVsnoe, comment s e dé l i t e la 
quel les forces 

l à la v i e , onm-
par 1s n a t u r e 

e t rteftisssn'te. 

SBSBSl 

s'ésmiette 1s «o*juTr«vnoe, oonunen 
l y — l l r * d e nos regrets , par 
L u i 11 iniiisri o n s e reprend 
S B S B S t o n t s'oublie, emporté p 

« Tu verras . . . t u verra». » 
P u i s ce fut encore u n e recommandation : 
« S u r t o u t , il ne f a u t pas que les e n f a n t s 

soupçonnent . . . » 
U n e d i g n i t é redressa la j e u n e fille. 
« Ni e u x , n i personne. J e sais c e que je m e 

doia à moi-même, ce -que j e vous dois à tous . 
— C'est bien, j 'a i t a parole, j e compte sur 

to i . » 
D'une dernière pression el les a s t r e i g n i r e n t , 

comme pour mieux sceller le p a c t e d e courage, 
d e discrét ion, de resign«îK>n s i lencieuse . Main
t e n a n t , t o u t é t a i t d i t , les jours a l la ient cou
ler emportant à la dér ive c e t t e d e s t i n é e m a n -
quée , dév iée de sa voie , un m o m e n t lumineuse , 
puis comme tombée à quelque lourd néant e t 
condamnée désormais à poursuivre son noir 
si l lon d'obscurité laborieuse. 

Dès le lendemain, les choses reprirent leur 
cours, S u z a n n e replongée dans le surmenage 
de son ex i s t ence e n dehors, e t nul n ' e û t dev iné 
e n la v o y a n t pensive, comme absorbée d a n s la 
correction des pet i te cahiers rectangulaires , la 
lèvre contractée d'un pale e t machinal sourire, 
les tortures héroïquement refoulées, le renon
cement définitif au bonheur. C ' é t a i e n t les char
ges de la v ie assumées dans un éternel servage 
pour la créature courbée irrémédiablement , e t 
c e t t e fois sans espoir de dél ivrance, aux str ic
t e s ex igences du devoir . 

X I X 

Lorsque R e n é d e Livron arr iva à l 'hôpital 
mi l i ta ire , i l v ava i t déjà une couple d'heures 
q u e Meyrac j ava i t é t é transporté . R e l e v é 
sur la p U t e par une de» équipes lancées, dès 
le mat in , i sa recherche e t part ies dans des 
direct ions différentes, o n l 'avait ramené sur 
u n e d e ces civières closes comme des cercuei ls , 
qu'en t emps de ca lamité publique e t d'épi
démie ou lés jours de catastrophe on voit pas
ser dans les grandes villes, convois tragiques 
qui éve i l lent des idées de mut i la t ion , chemine, t 
de l'aHure lente des chars mortuaires au p a s 
mesuré de leur» brancardiers. 

L'officier traversa t o u t d 'une hale ine la lon

gue .sa l le de l'hospice. D e chaque côté de l'allée 
centra le s 'a l ignaient de s l i t s blancs, rectangles 
symétr iques d'une régulari té de matérie l admi
nistrat i f sous leurs r ideaux de cal icot dra.pés 
en pl is uniformes. D e place e n place, une 
t ê t e d'homme émergea i t , av idement t endue 
dans une poussée de curiosi té . L e passage de 
ce nouveau venu, c ' é ta i t un spectacle , une 
diversion dans le lourd désœuvrement d e ces 
ex is tences oisives de malades, au travers des 
heures mortel les de souffrance et d 'abat tement . 

L a seule ga ie té de ces sal les de douleur, c'é
t a i t la jupe bleuâtre de s sœurs grises, leur 
cornet te e t leur gu impe Manches promenant 
au travers de ces misères des Coueeurs de 
femme, éve i l lant des idées consolatrices d'as
s i s tance e t de p i t ié . 

8 u r le seui l de la chambre, où l'on a v a i t 
isolé J e a n , Livron pensa heurter le major 
Qler. S a l ente e t minut i euse auscultat ion ter
minée , M. le Pr inc ipa l E© ret ira i t , un pli de 
m a u v a i s augure au front. Il s'arrêta d e v a n t 
R e n é , le reconnut e t , s a n s une parole, lui 
t e n d i t la main . 

D e v a n t c e t t e sol ide a m i t i é rompue, les con
doléances lui eus sent paru banales . Alors, une 
angoisse si forte serra la gorge de R e n é que 
lui aussi resta muet , le regard seul parlant 
dans une détresse qui interrogeai t . 

I l finit enfin par art iculer : 
« M o r t , n'est-ce pas f 
— Non , pas encore. 
— Mais peu s'en f a u t , i l n ' en v a u t guère 

mieux . 
— Voyons , mon cher Livron, du calme. 
— O h l docteur, j e vous e n prie, la vér i té 

sur tout . V o u s pouvea me d ire & moi c e qu'il e n 
e s t . . . vous voyes bien q u e je m'at tends à t o u t . 

— D a m e , la s i t u a t i o n e s t grave, u n e s tupé
fact ion d u cerveau qui laisse peu d'espoir, 
l'éta. c o m a t e u x dont il e s t d o u t e u x qu'on 
puisse le t irer . 

— Alors c 'es t l 'agonie P » 
L e chirurgien laissa échapper nn ges te d'im

pat ience . 
• Comme si j e pouvais vous dire au j u s t e ! . . . 

c 'est très dél icat , il e s t difficile d e se pronon
cer, l^x chute par el le-même ne l'a paa t u é . 
On peut même penser qu'el le n 'aurai t pas en
train.'- l;v mort, le t erra in laboure e t relative
ment é last ique do la pis te a y a n t e n part ie 
amorti le choc. C'est ce qui s'appelle bien 
tomber ; mais ces mortel les heures restées là 
s a n s secours, au plein soleil de midi , voilà le 
hic . . . J e ne crois pa^ qu'il y a i t de lésions in
ternes , malheureusement Li congest ion suffit. 

•— D a n s ce cas, il es t perdu? 
— Voi là encore qua vous vous embal le : . . . 

que diable, voulez-vous il y a des gens qui re
v i e n n e n t de lo in, on a l'âme plus ou moins 
chevil lée. En toutes choses il y s des surprises. 

— E t ses chances de s'en t i r e r ? . . . 
— Sa jeunesse , la v igueur do Min tempé

r a m e n t ! Èst-ee que voira nous croiriez infai l 
l ibles? H y a t a n t do c irconstances où la 
sc ience tâ tonne . La n a t u r e seule est toute-
puissante . El le fa i t grâce, par except ion , à 
ceux que parfois nous avions condamnés . 

— C'est que D i e u e s t le maître e t q u e sa 
miséricorde nous prend e n pi t ié . » . 

S u r le seui l , sœur Thérésine v e n a i t d'appa
raître, dans sa rés ignat ion de femme va i l lante , 
dont rien né décourage l ' intrépidi té . 

Livron s'inclina, l'âme brisée. 
« Puis - je le voir, au moins? » 
— S a n s doute , autorisa le major , mais du 

sang-froid, monsieur de Livron, c e t t e vie-là 
ne t i en t qu'à un fil. 

— Entrez , monsieur », fit la sœur e n s'ef-
façant . 

Tous trois pénétrèrent d a n s la pièce où on 
avai t déposé Meyrac. Arrivée d e v a n t le l i t , ils 
s 'arrêtèrent . L a t ê t e aba t tue sur l'oreiller, le 
j eune homme gisa i t inanimé, les paupières clo
ses. Les ci ls t ra înant , l 'arc énerg ique des 
sourcils t ranchant sur le hâle du front , la fine 
moustache noire, les découpures en po inte de» 
cheveux ras contournant les t empes accen
tua ien t les tra i t s inerpress i fs e t contractés , 
semblaient y imprimer c e t t e e m p r e i n t e de har
diesse qu'il emportera i t sans doute dans la 
mort . Le souffle é t a i t à pe ine perceptible , très 

faible, comme sur le point d e s 'é te indre dans 
l ' ê t re inconscient, l'âme somnolente et prête à 
partir. Le corps, d 'une immobil i té de cadavre, 
restait moulé par le drap qui plaquait aux 
membres et en accusait l 'apparente r igidité . 

» Le pauvre enfant.! • fit la rel igieuse d'une 
voix sourde qui s'étouffait. 

Toutes »cs pi t iés de femme, ce qu'il y a v a i t 
de chaud e t de tendre dans ton cœur la pre
naient au dépourvu, M fat* de ce beau gar
çon •! igoureux, protes ta ient d e v a n t ce t illo
gisme de la mort, habituée qu'el le é t a i t aux 
longues agonies , aux fins douloureuses , a t t en 
dues comiiie une dél ivrance. , 

« Il é t a i t si jeune, si fort, si plein de vie , 
le jour où nous l'avons vu pour la première 
•fois, quand il é ta i t venu vis i ter nos fiévreux! 

— O h ! ina s œ u r ! » murmura douloureuse
m e n t R e n é . 

Il lui v e n a i t un besoin de se plaindre, sen
t a n t que sa douleur serait comprise par c e t t e 
femmo si maternel le à la faiblesse d'autrui , 
mais e l le l ' interrompit . 

•1 Chut ! monsieur de Livron, le dernier mot 
n'est pas d i t . » 

D é j à son s a n g boui l lonnait , lui m o n t a i t aux 
joues. On la senta i t avant t o u t agissante , de 
ces déterminées que la. mort trouble à pe ine , 
habituées qu'elles sont à la regarder e n face, 
à lui disputer sa proie, d 'une foi trop s incère 
e t trop profonde pour e n redouter l 'approche, 
éga lement ignorantes des lassitudes qui abat
t e n t e t des découragements qui démoral i sent . 

Mais R e n é l 'entendit à pe ine , perdu dans u n e 
désespérance qui n 'écoutai t pas les consola
t ions . 

A h ! le « e t r e u v e r a ins i , c e t a m i , qui a v a i t 
tout connu d e ses joies , d e ses ennuis , e t d e eea 
peines, le confident d e son ê tre i n t i m e qui plus 
jamai s n'aurait pour lui le cher sourire où la 
bonne humeur se retrempe, le courage s 'avive , 
les amertumes s 'amortissent , c e t t e main qui ne 
répondrait plus à l 'étreinte de ea m a i n , ces 
yeux clos qui ne lui renverraient plus le reflet 
de son propre regard! . . . Alors c 'é ta i t vra i , c'é
t a i t possible, la dest inée a. d e ces rigueur». XI 

vivra i t désormanVsans lui. l 'équilibre de son 
êtro rompu. C é m i t injuste , u n e de ces ini
quités du sort qui vous prennent a u dépourvu. 
Pu i s , quelque chose de plus acre lui e n t r a i t 
au cceur, le regret d'une act ion mauva i se . 
N'était-ce pas lui le coupable, celui par lequel 
mourrait Meyrac? I l avai t j oué a v e c c e t t e v ie , 
criminel inconscient sans doute , maie auquel 
remontaient les responsabilités. Quelle obsti
nat ion s tupide l 'avait fa i t s 'entêter, lui in
firme, à dresser une bête vicieuse, puis , à 
consentir à la subst i tut ion qui ava i t désigné 
la v ict ime. Cela passe encore, il y a des chose» 
inéluctables. Mais un remords bien autrement 
cuisant pesait sur sa conscience. Quel e spr i t 
mauvais lui soufflait, comme une inspirat ion 
maudite , ce désir malse in de taqu iner i e qui 
avait exaspéré le pauvre garçon! Qui donc, si
non lui , l 'ava i t poussé par ses bravades , p i 
quant son amour-propre au vif, le foui l lant e n 
quelque sorte de ses défis! Tont c e l a le tortu
rait , l'idée vengeresse s 'enfonçait en lu i , 
comme un coin qui déchire le» chairs. 

« C'est moi qui l'ai t u é , moi . . . mo i . . . » 
l î n gémissement l 'abat t i t contre le mate las 

dans l'espoir i n s e n s i d'être e n t e n d u e t par
donné . ™ 

« J e a n ! » fit-il, t out près de l'oreil ler d 'une 
voix basse qui s'étouffait. 

R i e n ne bougea. P a s un muscle ne tressai l l i t 
dans le masque impassible, pas un sourcil le-
m e n t ne plissa le v i s a g e r ig ide , l e front d e 
marbre, les paupières hermét iquement jo intes . 

« J e a n l mon pauvre J e a n . . . u 
E t le besoin plus immense , plus impérieux 

d'être absous l'affolait, enflait inconsc iemment 
le verbe. U n e main l 'arracha du l i t , l ' entra îna 
vers la porte . 

« A h ! vous n'êtes pas sage , c'est l e c h a g r i n , 
j e le sa is bien, n'importe, je vous aurai» cru 
plus maître de vous. » 

Inerte , il se laissa faire, n 'ayant pas plus d e 
volonté pour la résistance q u e de force pour ht 
rés ignat ion. 

« S i vous m v i e c , ma m u t . . 
fà tuttn.) 
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